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Prologue


Je venais à peine de rentrer dans le restaurant, lorsque je fus violemment propulsée en avant par une cohue de filles hystériques.
J’aurais sûrement entendu le danger arriver, si je n’avais pas eu mes écouteurs sur les oreilles…
Je me rendis compte que j’étais assise sur le sol, seulement quand je vis la dizaine de gardes du corps repousser brutalement la horde diabolique vers l’extérieur.
Abasourdie, j’assistai à la scène comme s’il s’agissait du tournage d’un film d’action.
Le moment avait été court mais intense, voire surréaliste…
C’était quoi le problème avec ce restaurant ?
À peine ma colère entamée, je me rendis compte que j’étais peut-être un peu injuste, car l’endroit était généralement très calme. Contrairement à ce soir…
Réalisant qu’il serait probablement opportun de me relever, je jetai un coup d’œil dépité sur le contenu de mon sac à main à moitié renversé et, un peu plus loin, sur mon Ipod flambant neuf gisant sur le sol, la carcasse éventrée, les écouteurs pulvérisés.
— Madame, vous n’avez rien ? demanda l’un des gardes du corps en continuant d’agripper de toutes ses forces les portes de l’établissement, pendant qu’un autre y bloquait une barre de fer énorme.
— Je vous réponds dès que je me serais relevée, plaisantai-je devant le comique de la situation.
Désireuse de ne pas paraître encore plus ridicule que je ne l’étais déjà, je ramenai sous moi mon genou droit, légèrement douloureux.
Grimaçant de dépit, j’entrepris de me relever.
— Laissez-moi vous aider.
La voix était chaude et douce. Je pus pourtant, y déceler distinctement une colère à peine contenue.
Mes yeux rencontrèrent une main tendue. Mon regard remonta le long du bras jusqu’à arriver sur un visage d’homme tellement parfait que cela me surprit presque, moi qui avais déjà eu mon lot de surprises pour la soirée !
Délicatement, l’homme me releva en marmonnant deux ou trois jurons. Amusée, j’eus un sourire discret ; il semblait que l’inconnu et moi-même partagions les mêmes goûts en matière d’injures.
— Ca va aller ? me demanda-t-il avec un regard inquiet.
— Oui… Je crois que… Oui, balbutiai-je en réajustant maladroitement ma jupe.
— Bien…
D’un mouvement rapide, l’homme invita un garde du corps à ramasser mes effets. Ce dernier s’exécuta sur-le-champ.
L’inconnu dut remarquer mon regard de chien battu lorsqu’on me tendit mon sac, et feu mon Ipod, car je vis les traits de son visage se raidir instantanément.
— Je suis vraiment désolé de ce qui vient d’arriver, murmura-t-il, en prenant mon baladeur pour le ranger dans la poche de son manteau.
— Vous n’y êtes pour rien ! le rassurai-je, presque peinée de la contrariété qu’il pouvait ressentir.
— Si seulement, soupira-t-il en détournant le regard.
Intriguée, je fronçais les sourcils et me mit à le dévisager. Que voulait-il dire ? Était-ce lui, qui avait provoqué cette émeute ? Était-il quelqu’un de célèbre ? De très célèbre ?
Devant l’embarras qu’il semblait sincèrement éprouver, je décidai de ne pas en rajouter. Le pauvre devait sûrement avoir une vie très agitée ; ne pas pouvoir se nourrir sans que le SWAT, le FBI et la NASA viennent quadriller les établissements de restauration, ça devait être particulier comme quotidien !
Sans que je sache pourquoi, le choc de ma chute probablement, j’eus un vrai élan de compassion pour cet homme au visage si plaisant à regarder.
— J’ignore qui vous êtes, souris-je gênée. Je n’ai pas une très grande culture people pour mon âge, mais si cette émeute vous est destinée et si c’est cela votre lot quotidien, eh bien, permettez-moi de vous dire que c’est plutôt moi qui suis désolée. Pour vous…
Devant le regard hostile qu’il me lança, j’eus tout d’abord peur qu’il ait mal interprété mes paroles. Mais le sourire merveilleux qu’il m’offrit quelques secondes plus tard, finit par me rassurer.
— Merci, dit-il, presque pour lui-même.
— Matt, intervint un homme d’une cinquantaine d’années, déboulant à toute vitesse depuis la salle du restaurant. On y va ! La voiture t’attend derrière, tu vas sortir par le sous-sol !
— Juste une minute… commença l’inconnu, Matt.
Mais déjà, l’homme plus âgé claquait des doigts, et la dizaine de gardes du corps se déplaça à une vitesse vertigineuse, emportant sur leur passage, Matt.
Sans savoir réellement pourquoi, je me mis à rire avec moi-même. De surréaliste, la scène devint carrément burlesque.
J’entendis l’inconnu crier quelque chose, et je me tournais très vite dans sa direction.
— Quel est votre nom ?! ! répéta-t-il en essayant de se dégager de son escorte.
— Je m’appelle…
Je n’eus pas le temps de répondre ; l’inconnu avait déjà disparu, entraînant dans son sillage, l’excitation qui avait envahi le hall du restaurant, quelques minutes plus tôt.




CHAPITRE 1
C’est marrant, des fois, la vie


Il s’était écoulé quelques jours avant que ma curiosité ne prenne réellement le dessus.
J’avais souvent pensé à l’incident du restaurant. J’avais également repensé au bel inconnu, Matt.
Enfin, inconnu à mes yeux car vu ce qu’il s’était ensuivi après son départ… J’avais carrément fui. Des tas de paparazzi avaient cerné le restaurant.
Compte tenu de la façon dont j’avais été malmenée, j’avais opté pour l’annulation de mon rendez-vous professionnel pour rentrer chez moi. À chaque jour suffit sa peine…
Ce jeudi, je rencontrai enfin mes nouveaux clients. Riches. Très riches. Et désireux d’offrir la plus belle barmitsva de tous les États-Unis, pour leur fils bientôt âgé de 13 ans. Et c’est moi qu’ils avaient choisie pour organiser les festivités. J’en étais ravie.
Les affaires se faisaient rudes ces derniers temps. J’espérais retrouver bien vite mon rythme de travail effréné. Le seul domaine dans lequel je me sentais vraiment compétente.
En sortant du restaurant, j’avais cherché frénétiquement mon Ipod dans mon sac. Puis je m’étais souvenue que je n’en avais plus. L’inconnu avait emporté avec lui son cadavre. J’eus un sourire tendre en pensant à ce moment. Mais qui était-il au juste ?
Entre deux rendez-vous, j’avais essayé de le reconnaître sur les couvertures de magazines affichées sur les kiosques à journaux. Sans résultat.
Chose qui ne m’arrivait jamais, ce soir-là, je décidai de sécher mon cours de sport. Il fallait que je rentre chez moi pour me mettre sur Internet. Faire des recherches sur lui. Juste pour savoir.
Ce fut d’un pas très décidé que je rentrais dans la maison que je partageais avec mon petit ami, sur les collines d’Hollywood.
Fabrice était photographe professionnel. Il était l’un des plus doués de sa génération.
Il avait commencé sa carrière, chez nous, en France, et son talent et sa sensibilité lui avaient valu un succès fulgurant et mérité. Très vite, sa notoriété s’était étendue à toute l’Europe et, enfin, aux États-Unis.
Fabrice et moi, nous étions rencontrés à Paris quelques années plus tôt, alors que je finissais mes études en Communication.
Lorsque j’avais décidé de tenter l’aventure du « rêve américain », je l’avais retrouvé par hasard, à Los Angeles. J’étais installée dans la Cité des Anges depuis trois ans. J’y avais monté ma société d’événementiel avec Christian Delcourt, un ami et compatriote français, venu lui aussi tenter sa chance aux États-Unis.
Fabrice et moi, étions ensemble depuis deux ans, maintenant.
Un mois plus tôt, il m’avait convaincue de lâcher mon appartement de célibataire pour vivre avec lui, une vie à peu près normale de femme rangée.
Et jusqu’à ce jour, je n’avais pas eu à le regretter…
Bien que la moto de Fabrice soit garée devant chez nous, je trouvai la maison étrangement calme.
Contrairement à ses habitudes, il devait déjà s’être enfermé dans son labo.
J’hésitai à aller l’embrasser avant d’entamer mon étude approfondie, mais la curiosité grandissant de secondes en secondes, je décidai d’aller me changer avant de sauter sur mon ordinateur.
J’ouvris la porte de notre chambre à toute volée. Et je restai figée.
Là, devant moi, dans mon lit, dans mes draps : Fabrice et une autre.
Je n’avais jamais ressenti de douleur aussi violente. Pourtant, ce qui me donna le plus la nausée, ce fut l’humiliation que je ressentis à cet instant précis.
Je ne me souvenais plus de la façon dont j’avais atterri chez mon ami d’enfance, Lucas. Je ne me souvenais plus des mots que j’avais pu dire, des gifles que j’avais dû mettre, de la façon dont j’avais ramassé mes affaires et volé la voiture préférée de mon ex-fiancé.
Ce dont je me souvenais, c’était Lucas me bordant dans son lit, la mine inquiète et le regard désolé.
Ma léthargie dura quarante-huit heures.
Lucas et Steve, son petit ami, furent si gentils avec moi que je m’obligeai à ne pas m’apitoyer sur moi-même une journée de plus.
L’humiliation, la honte et le dégout continuèrent malgré tout à me ronger de l’intérieur. Et ça faisait mal.
Fabrice essaya de me joindre à plusieurs reprises. Mais je ne voulais plus jamais avoir affaire à lui.
J’aurais aimé que tout cela ne soit qu’un énorme malentendu. Mais j’avais vu. Et je savais que quoi qu’il fasse – se jeter à mes pieds, me supplier – et même si mon cœur se serrait à l’idée que plus jamais nous ne serions ensemble, c’était la seule chose de sensée à faire. Comment reprendre là où nous nous étions arrêtés ? Les choses ne seraient plus jamais pareilles. Il fallait que j’accepte et apprenne à m’ouvrir à ma nouvelle réalité.
Je repris très vite le travail et m’employais à trouver un appartement dans les plus brefs délais. Un soir, Fabrice vint frapper à la porte de Lucas et Steve. Il fit un tel esclandre et fut si mauvais avec mes amis que je décidai de quitter les lieux pour me réfugier dans un hôtel jusqu’à ce que lui aussi, admette sa nouvelle réalité.
Ce soir-là, lorsque je fis part de mes projets à mes amis, ils devinrent furieux.
Lucas fut, bien entendu, le plus véhément des deux. Comment osais-je refuser son hospitalité, alors que lui et moi étions frère et sœur de cœur ? Nous avions vécu depuis l’enfance, le pire comme le meilleur : nos années galères d’orphelins baladés de foyer d’accueil en foyer d’accueil, notre rage de vivre et de s’en sortir, nos passions les plus secrètes, nos études à l’arrachée et surtout notre fuite aux États-Unis pour se construire une vie meilleure…
— Tu ne peux pas faire ça, Julie, s’indigna-t-il, agacé par mon regard déterminé. Je ne te vois pas vivre à l’hôtel comme une fugitive ! Laisse-moi la soirée pour trouver une solution de rechange, puisque c’est ce que tu veux. Steve et moi-même nous n’avons aucun problème avec les sautes d’humeur de Fabrice. Et nous voulons que tu restes le temps qu’il faudra…
— Je sais tout ça, Lucas, soupirai-je en me laissant tomber sur le canapé. Et je vous en remercie sincèrement tous les deux. Mais pour être honnête, je ne peux plus supporter cette situation. Il faut que j’arrête de me cacher et que je reprenne ma vie en main. J’ai 34 ans, pas 16 ! Et vous deux, vous devez retrouver votre intimité, c’est important.
Connaissant ma détermination, Lucas se tourna vers Steve sur le point de répliquer, pour lui faire signe de ne pas insister. Ma décision était prise. Je partais.
À cet instant, le téléphone de Lucas se mit à sonner.
Toujours furieux, ce dernier appuya tellement fort sur le clavier que l’appel se déclencha en haut parleur.
— Lucas ? Comment tu vas ?
Au son de cette voix d’homme souriante, Lucas sembla se détendre légèrement.
— Handsome baby1, tu es déjà rentré ?
Gênée par la familiarité de Lucas, je jetai un regard en biais vers Steve. Ce dernier souriait. Ce « Handsome2 » devait être un ami commun, donc.
— Non, pas encore, répondit leur ami, un sourire dans la voix. Et vu les proportions que prend ma célébrité ces derniers jours, je serais même tenté de ne plus jamais revenir à Los Angeles…
— Ne fais pas ça, s’en mêla Steve en riant. Pense à ta mère ! Et à tes potes aussi. Ca va bien finir par se calmer un jour. Enfin, je te le souhaite !
— Ouais, allez-y, moquez-vous ! J’ai acheté un appartement que je n’arrive même pas à habiter, tellement j’ai peur que mon adresse soit publiée en première page d’un magazine people !
Steve se mit à rire mais je vis le regard de Lucas s’éclairer, intéressé.
— Dis-moi Handsome, ton appart’ est vide pour l’instant ?
— Meublé, mais vide ! J’ai réussi à y déposer quelques affaires, mais je n’y suis pas… Lucas et Steve échangèrent un regard complice.
— Handsome, écoute. Je crois que j’ai une idée pour que tu puisses avoir ton chez-toi, sans que quiconque sache que c’est le cas. Mais en échange, je te demanderais un petit service de quelques semaines !
— Au point où j’en suis, je te promets que je suis ouvert à toute proposition. Envoie !
— Dès demain, appelle ton avocat et dis-lui de mettre ton appartement au nom de Julie Antoine.
En entendant mon nom, je relevai la tête pour interroger mes amis du regard. Lucas me fit son sourire de « T’inquiètes pas, je sais ce que je fais », alors je me renfonçai dans le canapé.
— Qui est-ce ? interrogea Handsome de façon élégante, vu l’énormité de la demande de Lucas.
— Julie, ma meilleure amie, celle que je n’ai jamais réussi à te présenter vu tes tournages successifs de ces derniers mois, plaisanta Lucas en me souriant tendrement.
— C’est une bonne idée. Une personne de notre entourage, ton amie qui plus est, et une possibilité pour moi de rentrer enfin dans mon appart’… C’est génial, merci Lucas ! Mais Julie est-elle au courant ? s’inquiéta-t-il.
Et je trouvai cela charmant.
— Oui, répondit Lucas. En fait, elle est à côté de nous. Et Steve et moi avons besoin de lui trouver un endroit pour quelque temps. Un endroit tranquille où elle pourra se poser en attendant de se retrouver un appart’.
— Si tout le monde y trouve son compte, c’est parfait. Ca me convient très bien comme arrangement. Elle m’entend ? demanda Handsome.
— Oui, annonçai-je en me rapprochant du haut-parleur. Merci à vous. Je ne resterai pas longtemps. Je pense que j’aurais quitté les lieux avant votre retour à Los Angeles, me mis-je à sourire. Et pour vous remercier, je vous laisserai vivre dans l’appartement à mon nom…
Handsome se mit à rire. Un rire franc et tellement viril ! Les homosexuels pouvaient être si craquants !
L’affaire fut rondement menée. Dès le lendemain soir, Lucas eut un appel de son ami l’invitant à récupérer les clefs le vendredi, afin que je puisse prendre possession des lieux durant le week-end.
Par chance, je n’avais pas d’événement professionnel prévu ce week-end-là. Sachant Fabrice à l’étranger, je passais récupérer le reste de mes affaires et j’emménageais le jour même, dans l’appartement de l’ami du couple.
La résidence située entre Beverly Hills et Bel Air, à une vingtaine de kilomètres du centre de Los Angeles, était de toute beauté. Et que dire de l’immense appartement ? L’endroit était luxueux sans être ostentatoire. Meublé harmonieusement et clair, il donnait instantanément un sentiment de sérénité.
L’ami de Lucas, Handsome, n’avait pas encore pris le temps de s’y installer. Aucune photo n’ornait le magnifique secrétaire, pas de traces d’un quelconque passage en ces lieux.
L’homme de confiance qui nous avait remis les clefs m’avait également confié les papiers de l’appartement, ainsi qu’un petit dossier expliquant où se situait chaque pièce et chaque élément nécessaire au quotidien.
Lucas et Steve restèrent avec moi toute la journée. Ils m’aidèrent à m’installer dans la chambre qui m’avait été désignée. Nous fîmes également le tour du quartier à pied, histoire de nous montrer. Mes nouveaux voisins semblaient agréables. Un peu guindés à mon goût, mais agréables.
Le soir même, les garçons m’emmenèrent dîner dans leur restaurant préféré, avec quelques-uns de leurs amis. Pour qu’ils n’aient pas à me raccompagner jusqu’à Bel Air, je pris la superbe décapotable que mon ex-fiancé n’avait pas osée me réclamer… Et que je comptais garder, quoi qu’il arrive ! Il me devait bien un « toit » de substitution. Enfin, si on peut dire…
La semaine suivante s’écoula à une vitesse fulgurante. Accaparée par mon travail, je ne vis absolument pas le temps passer. N’avoir plus aucune vie sociale ou amoureuse s’avéra bénéfique pour les affaires.
Dans cette même semaine, je signais trois nouveaux et beaux contrats. Le ciel semblait se dégager.
Bien sûr, je pensais encore à Fabrice. J’avais encore cette douleur qui me rongeait l’intérieur du ventre lorsque je pensais à notre fin. Tragique. Mais je sentais que je n’étais pas malheureuse à en mourir. Malgré le choc que j’avais pu ressentir, je restais persuadée que dans la vie, rien n’arrivait jamais en vain.
En ce samedi ensoleillé, je terminai mon travail assez tôt dans la soirée. Je garai mon véhicule devant mon lieu de résidence provisoire, lorsque mon téléphone sonna.
— Julie, c’est Lucas. Je t’appelle vite fait entre deux prises…
— Je t’écoute, l’encourageai-je en souriant, l’imaginant aisément, son énorme caméra dans une main, son téléphone bloqué entre son épaule et son oreille et se servant probablement un café de sa main libre…
— Handsome m’a laissé un message. Il a essayé de te joindre à l’appartement, mais tu n’y étais pas. Il voulait prévenir que son tournage à New York s’est fini plus tôt que prévu. Il rentre ce soir. Tard.
— Il sait que je suis encore là ? demandai-je inquiète, soudain.
— Oui, oui, il s’en doutait et il a insisté sur le fait que cela ne lui posait aucun problème. Il m’a dit de te dire que, quoi qu’il arrive, tu étais la bienvenue jusqu’à ce que tu sois sûre d’avoir trouvé le bon endroit pour vivre.
— Il est vraiment adorable, ton ami.
— C’est pourquoi, il est mon ami ! lança Lucas. Il faut que je te laisse, Julie. On se voit toujours demain ?
— Oui, oui, mais attends ! Tu sais que je ne sais même pas qui il est ! Il fait quoi dans la vie ?
— Il est acteur. Musicien et chanteur aussi. C’est un mec très talentueux. Soit gentille avec lui ! plaisanta-t-il.
— Comme toujours, susurrai-je avec humour. Handsome a été tellement…
— Ne l’appelle pas comme ça ! s’exclama Lucas en riant. Il n’y a que moi qui aie le droit de lui donner ce petit nom qu’il déteste !
— Heureusement qu’on en parle, alors ! Comment s’appelle…
— Julie, m’interrompit Lucas. J’y retourne ! Je t’embrasse !
— Non, attends ! Comment…
Mais déjà Lucas avait raccroché.
Alors que je regagnais l’appartement, je cherchais un moyen d’accueillir agréablement mon bienfaiteur. Handsome semblait être absolument charmant, et je souhaitais lui rendre la pareille.
J’étais très limitée dans les autres domaines de la vie qui ne concernait pas l’organisation de festivités. Un peu musicienne, un peu chanteuse, un peu cuisinière… Un peu cuisinière ! Mais bien sûr ! Quoi de mieux que d’être accueilli chez soi, par une bonne odeur de cuisine maison ?
Il était déjà plus de vingt heures. Je me dépêchai de téléphoner à la supérette du coin afin qu’on me livre de quoi préparer le repas. En attendant ma livraison, je me douchai et me mis en vêtement décontracté.
La femme de ménage était passée en milieu de semaine, mais je décidai tout de même d’aérer la chambre de mon logeur.
Je n’y étais jamais entrée. Par respect, je pense.
La décoration était très masculine et de bon goût. Sans trop m’attarder sur le détail de la pièce, j’ouvris les rideaux et les fenêtres en grand. J’inspirai profondément l’air doux et parfumé provenant des jardins d’alentour, puis je tournai les talons pour regagner le salon.
Je fus sur le point de refermer la chambre lorsque mon regard tomba sur la commode jouxtant la porte. Sur cette dernière, était posée une boite Ipod encore emballée. J’eus un sourire attendri. L’ami de Lucas avait craqué pour le même Ipod que moi, le rose chromé.
Cela faisait déjà une bonne heure que j’avais investi la cuisine. L’air embaumait les herbes aromatiques, ainsi que le fumet du rôti dorant au four.
Connaissant le côté raffiné des amis de Lucas, je préparai une jolie table et j’y mis tout mon talent artistique à la française. J’espérais que cela ferait plaisir à Handsome. Autant que sa bonté l’avait faite pour moi.
Lorsque, quelques minutes plus tard, j’entendis la porte d’entrée claquer, j’eus un sourire satisfait ; parfois la synchronisation pouvait être parfaite. J’étais prête. Et, a priori, Handsome arrivait.
— Qu’est-ce que ça sent bon ! l’entendis-je s’exclamer, depuis le salon. Julie, vous êtes là ?
— Oui, dans la cuisine, Hands… Dans la cuisine, me rattrapai-je en souriant au torchon que je m’apprêtais à plier.
Quelle honte ! Je ne savais ni de quoi il avait l’air ni comment il s’appelait ! J’allais faire avec.
— Bonsoir, Julie…
Un sourire engageant sur les lèvres, je relevai les yeux sur l’ami de Lucas.
Lorsque nos regards se croisèrent, nos sourires s’effacèrent instantanément. En parfaite synchronisation.
— Vous êtes, Julie ? murmura-t-il en me scrutant de tous ses yeux. La Julie de Lucas ?
— Oui, articulai-je, méfiante. Et vous êtes Handsome ? Le Handsome de Lucas ?
Il continua à me regarder, aussi interloqué que je devais l’être, puis il se mit à sourire. Magnifique.
— En fait, reprit-il en ramassant le torchon que j’avais laissé tomber par terre. C’est Matt. Matt Hendson, termina-t-il en me tendant le linge plié.
— Matt… chuchotai-je alors que je revoyais en accéléré notre première rencontre, ce soir-là, au restaurant.
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